
Une histoire 
américaine 

On y voM uns riche Californienne 
Eux prises avec ton ''maigrUseur " 

La mésaventure de Mme Gouraud occupe 
Qepuis trois mois la première page des 
grands journaux américains. Elle a (ait 
concurrence dans la curiosité populaire A 
la conférence du désarmement. Elle lui a 
peut-être nui. On y trouve tous les per»on-
t*iges et tous les accessoires du roman-
•euilleton : l'espion, les détectives, le dicta-
phune. leé lettres écrites A l'encre invisible, 
tout, jusqu'à un hypnotiseur mystérieux. 

Mme Gouraud s'était, en octobre dernier, 
rendue a New-York pour affaires. Voulant 
aussi bien mettre A profil son séjour pour 
maigrir, elle chercha un masseur. Celui-ci 

- s e présenta en la personne d'un certain 
Bruno Scill, soi-disant nati' de Roumanie, 
mais en réalité sujet si leinmd et maître 
dans l'art du chantage II n'avait pas massé 
depuis trois semaines qu'il se révéla à sa 
riche cliente par ces mots : 

— Madarae, j'ai des difficultés avec la Cu
nard Lins, pour le compte de laquelle j'ai 
vendu des billets, dont j'ai oublié de re
mettre le montant à la Compagnie. 10000 
dollars me sont nécessaires pour me sortir 
Qe ce mauvais pas. 

Quel que soit son désir de maigrir, Mme 
Gouraud, devant de pareilles • xigences, 
s'effare et congédie le « maigrisseur ». Ce-
ïui-cl revient le lendemain soir : 

— Madame vous m'avez refusé 10.000 dol
lars. Vous n'aurez pas la cruauté de me re
fuser asile pour cette nuit dans le chambre 
contigué à la votre. Mes démêlés avec la 
Cunard Line ont lancé lu police à mes trous
ses- Je suis traqué et n'ose plus rentrer A 
mon logis.. 

Le masseur accompagne ces mots d'une 
mimique désespérée, se lamente, pleure à 
chaudes larmes, gagne du temps et ce n'est 
qu'à 2 heures du matin que Mme Gouraud 
parvient, avec l'aide des gens de l'hôtel, à 
se débarrasser de ce masseur obstiné. La 
millionnaire croit le chantage fini. Il ne fait 
que commencer. Le lendemain, en effet, un 
huissier présente A la riche Californienne 
une sommation d'avoir à comparaître en 
cour pour » répondre A une plainte déposée 
par Mme Elisabeth Schill — la femme légi
time de l'Allemand Bruno Schill et Alleman
de elle-même. La compagne du masseur, 
s'appuyant sur une loi en vigueur aans 
l'Etat de New-York, réclame à Mme Gou
raud 100.000 dollars de dommages et inté
rêts pour avoir aliéné l'affection de son 
mari et avoir coup&blement retenu ledit 
mari dans son appartement jusqu'à 2 heu
res du malin. Mme Gouraud appelle son 
avocat. Celui-ci découvre que deux détecti
ves, postés par le ménage Schill attendaient 
un signal, cette même nuit, dans le hall 
de l'hôtel, au cas où la riche Californienne 
aurait imprudemment offert asile au fugitif. 
On devait enfoncer les portes à 4 heures du 
matin, bruyamment étnblir un faux cons
tat d'adultère. La manœuvre n'avait échouée 
que grâce à l'attitude déterminée de la mil
lionnaire et aussi grâce à la présence le mê
me soir, de deux autres détectives iiui, pour 
le compte de la Cunard Line, ceux-là. sur
veillaient leurs deux confrères a la solde du 
ménage Sohill. 

Le chantage était éclatant, quoique con
duit par des voies légales. Il suffisait d'ap
préhender le masseur et de prouver sa com
plicité avec sa femme dans l'organisation 
de ce piège. Mais, quand l'attorney général 
lança l'ordre d'arrêt, il était trop lard : 
Bruno Schill était disparu. <• C'est Mme 
Gouraud qui a procuré à mon mari les 
moyens de s'enfuir pour aller la rejoindre \ 
• exclama la femme de Schill. Une preuve 
Be plus qu'elle est coupable ! » En réalité. le 
masseur marchand de billets fuyait devant 
les poursuites de la Cunnrd Line 

Pour échapper aux reporters américains, 
Mme Gouraud s'est embarquée pour la 
France, où elle voyagera*, sous la nom de 
es femme de ohnmbre. 

Contre " l'avarie " 
LE BISMUTH EST EFFICACE 

'A l'Académie des Sciences, le docteur 
Roux a fait une intéressante communien-
tlon "UT le bismuth, comme préventif de 1-» 
Syphilis. 

Une série d'expériences fautes sur des 
lapins, ont %,'té concluantes. Il t»em,lile 
d<nc bien, a dit en concluant le docteur 
noux ,que le bismuth ou see composés peu-
Vent être utilement employés dans là pro
phylaxie de la syphilis. 

"L'ANONYME" CONTINUE 

On n'a parlé jusqu'ici que de dénoncia
tions vtosant les intrigues passionnelles As 
certains personnages de Tulle. Les nouvelles 
lettres qui ont été découvertes chéi divers 
habitants dénoncent maintenant des cas 
beaucoup plus généraux et notamment des 
questions de soi-disant espionnage durant 
la guerre, des détournements de fonds, des 
dilapidations de deniers publics etc... 

Naturellement, les personnes incriminées 
sont des fonctionnaires plue ou moins haut 
placés. • 

Et pour mettre le comble A l'inquiétude 
et à l'exaspération du public, l'invraisem
blable calomniateur a annoncé qu'î avait 
à l'heure actuelle pins de 200 lettres prêtes 
à être remises à leurs destinataires. A no
ter que les lettres qui étaient au début de 
l'affaire expédiées par la poste sont main
tenant remises directement ou simplement 
déposées sur certains points de la viole et 
aans certaines familles. Cela rend les re
cherches par la voie postale tout A fait 
vaines. 
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Les tullois sont affolés 
Tulle, 3 janvier. —. On n'a pas tout dit 

Sur ces histoires do calomnie qui sévis
sent sur le population de la ville de Tulle.La 
mort de M. Gibert, les déc a rations faites 
sur sa tombe par le préfet n'ont fait en 
somme qu'aggraver la situation. L'impor
tance que la presse et les autorités ont ap
porté a ces faits, a foeetté à ce point l'imagi
nation du public que l'on se demande s il 
n'y a la une sorte de crise de folie col
lective. Au lieu de comprendre que ces dé
nonciateurs et ces récits ne sont que les 
eiucubrations d'un monomane, les habitants 
de Tulle et même de la région y ajoutent 
pne attention pi us grande que jamais. 

Les cheminots allemands 
vent reprendre le travail 

L'ACCORD A ETE RATIFIE 
Berlin. 3 janvier. — La grande commis

sion de la Fédération des Cheminots a 
adopté une résolution approuvant l'accord 
intervenu le 31 décembre et invitant tous les 
ouvriers à reprendre immédiatement leur 
service. 

Suivant le « Worwaerts » on espère que 
le service pourra être régulièrement repris 
aujourd'hui, notamment dans la région de 
l'Ouest. 
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L'Eglise juive a expulsé 
"Irotsky le maudit" 

SON PERE L ACCUSA 
EN UNE EMOUVANTE CEREMONIE 

Londres 3 .janvier. — Le correspondant 
du « Daily Express » à Berlin fait un récit 
émouvant de la scène qui se passa à la pe
tite synagogue d'Ekalerinoslav où le père, 
la mère et les frères de Trotzky. de son 
vrai nom Léon Bronstein. ont demandé son 
expulsion officielle de la religion hébraïque 
et sa malédiction. 

« Samedi dernier, comme Is service reli
gieux venait de se terminer, une voix s'éle
va dans la synagogue : « Un frère israébte 
demande à accuser un Israélite 1 » 

« On vit alors se diriger vers l'autel un 
vieillard vêtu de la longue robe noire .des 
prêtres orientaux. Il marchait péniblement, 
aidé de ses deux fils. C'était Moïse Brons
tein. père de Léon Bronstein, alias Trotzky. 

u — Quelle est l accusation ? demanda lé 
rabbin-

• — Il a abjuré la foi d ses ancêtres. Il 
s'est montré un ennemi du judaïsme. Il est 
devenu le fléau de l'humanité. 

« — Les preuves î 
« — Tous les membres de cette commu

nauté en sont témoins, ainsi que tous les 
Russes et le monde entier. 

« — Que faire ? s'écria le rabbin. 
« — Je demande, répliqua Moïse, que 

Léon Bronstein soit chassé de la commu
nauté des juifs, je demande qu'il soit mau
dit et damné, de manière qu'il n'y ait pour 
lui nulle rédemption, ni sur la terre, ni 
aux enfers, ni au ciel ! 

« Toute la congrégation se leva et cria : 
« — Il sera chassé. Il sera maudit. Il sera 

damné. 
« Un membre du clergé s'avança ensuite 

porteur de la trompette sacrée, dont il son
na à l'est, à l'ouest, au sud et au nord. Et, 
après chaque sonnerie, il disait : 

« Ecoutez, Israël, écoutez ! Léon Brons
tein a abjuré la foi de ses ancêtres. Léon 
Bronstein s'est révélé un ennemi du judaïs
me. Léon Bronstein est devenu le fléau de 
l'humanité ». 

« Le chef rabbin récita les sept prières et 
les sept malédictions. Puis il éteignit un A 
un les sept cierges de l'autel et, dans la 
demi-obscurité de la synagogue, il dit : 

« — Maintenant, Léon Bronstein est chas
sé et maudit Mais toi. Moïse Bronstein, tu 
demandes un châtiment plus sévère. La loi 
de Dieu m'oblige A te demander si tu veux 
qu'il soit damné pour l'éternité. 

« Mol9e tomba A genoux et murmura une 
prière, puis au milieu d'un profond et pa
thétique silence : 

« — Il sera damné pour l'éfernité. 
« Le silence fut rompu par un sanglot 

d'angoisse La vieille mère de Trotzky ve
nait de s'évanouir. 

n Les cierges furent ensuite rallumés, et 
la congrégation se retira, mais pour elle 
comme pour tous les juifs du monde entier. 
Léon Bronstein n'existe plus. Le seigneur 
de la guerre russe a cessé d'être un israé-
lite ». 

L'Emprunt 
Denarteminial à fi 8/0 
Pour le relèvement^ du Nord 

11 fant que le Nord se relève : maie pour 
cela, il faut qu'il s'habitue A ne compter, 
dès maintenant que sur lui-même. 

En votant l'emprunt départemental à 6 %, 
Je Conseil général lui a donné -e (acuité de 
rétablir un crédit que les événements 
avaient rendu trop lourd. 

Le succès considérable de l'emprunt mon
tre qu: tous les habitants oes régions en
vahies comprennent leurs intérêts et leur 
devoir. Notre région jadis et bientôt encore 
la dus riche de France se relèvera, grâce 
A cet emprunt, non seoement garanti par 
le département, mais encore par 1 Etat, sous 
ferme d annuités payées au département 

Souscrire A cet emprunt c'est donc a Ja 
fois faire œuvre nationale, puisque son pro
duit sera appliqué aux petits sinistrés du 
département, et un placement rémunérateur 
puiscue, au prix a émission de 475 francs, 
le rendement du titre ressort à plue de 
6.30 %. , 

Rappelons que l'on souscrit aux établis
sements suivants que la Banque privée, a 
su grouper autour d'elle : Crédit du A'ord, 
Banane Générale du Nord, Banque Dupont 
et Compagnie, Banque Française pour le 
Commerce et l'Industrie, Banque d Alsace-
Jjorraine, Crédit Français, Crédit de tOuest. 
Société Centrale des Banques de Province 
et chez tous les agents de change, banquiers 
et changeurs de la région. 

UNE GREVE 
aux Mines de Béthune 

Depuis lundi matin les ouvriers du 
jour ont quitté les chantiers 

• Un important mouvement de grève vient 
de se déclencher aux mines de Béthune. Il 
intéresse des ouvriers du jour des différen
tes fosses de la concession et a son début 
dans une décision ds la direction de la 
Compagnie, communiquée au personnel et 
modmant comme suit les heures de travail 
sur les phantiers : De 7 heures à 11 heures 
et reflnse'à 13 heures jusqu'à 17 heures, 
au lieu- de 7 heures à 10 heures 30. casse-
croûte d'une demi-heure et reprise à 11 heu
res jusqu'à 15 heures 30. 

Lundi matin, les ouvriers furent informés 
de ce changement et à la presqu'unanimité 
Us retournèrent cne* eux. 

Mardi, dans la journée, aucun change
ment ne fut apporté à la situation. 

ROUBAIX 
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Quoi qu'on fasse..! 
f \ àndar in J 

sera toujours préféré 
aux Amers et Bitters 
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Un juré avait tenté 
d'acheter ses collègues 

IL A ETE CONDAMNE 
A QUATRE MOIS DE PRISON 

Alger, 3 janvier. — Devant la cour criminelle 
de Blkla u i ompani le lieutenant en retraite 
Arezki-Retkarem, chevalier de la Légion d'hon
neur. Inculpé de subordination de Jurés. \ Is 
session de Juillet dernier dirait être luge un 
KiJtt'l" «mi de la famille Arozki, poursuivi 
pouT «.ssn-soinul. \jt lieutenant Afey.ki, qui était 
juré, lentn pour sauver l'Inculpé, de sntiorner 
S»Ô eollfrgues du Jury et glissa dans la poche 
<\«. l'un d'eux cinq billets de 50 francs. 

A l'audience de ee jour. Arezki s'est contenir 
d'opposer un démenti formel A cha/nie témoin. 

Sur un Verdict afflrmntif du Jury, la cour a 
condamné Arezki a la dégradation civique, à 
quatre mois de prison, 3.01)0 francs d'amende 
et à sa ladiation des contrôles de ls Légion 
d'honneur. 

Le secret d un meurtrier 
IL A BLESSE MORTELLEMENT UN 
VIEILLARD A COUPS DE REVOLVER 

Paris, 3 janvier. — M. François liesson, âgé 
d- 33 nus demeurant 1E3, faubourg du Tem
ple, contremaître ou directeur d'usine, a lire ee 
son i coups de revolver, dans la cour de 11 
Kure île Lyon, en face du buffet, sur Jules Mi>. 
tel, &&• de 61 ans, employé au pari mutuel, 
demeurant à Crosnes (Seine-et-Oisc). 

M. Morel atteint a la tête el aux reins a (M 
transporté n, l'hôpital Saint-Antoine, dans un 
état grave. Quant au meurtrier il a Hé consi
gné au commissariat spécial de la gare. 

On ignore les motits du dreme. 
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Due maison internationale 
ELLE EST A CHEVAL SURLES FRONTIE

RES FRANÇAISE, SARROISE ET ALLE
MANDE 
Les hatibants d'un moulin situé sur la Hlles., 

petite rivière qui se Jette dans la Sarre Très de 
Sai-regueaiines (Moselle), pourraient avoir de 

frrands embarras. Leur maison est a. cheval sur 
es frontières française, sarrefse et allemande. 

L<i ligne frontière passe par la sjiisine. Quand 
ils se couchent l'on ipeut due qu'ils ont la tête 
en France, le conns en Prusse et les jaml es 
dans la Sarre. Quelle nationalité les enfants nés 
dans cette maison auront-ils ? Ce qui est con
trebande dans une moitié de Irt cuisine ne l'est 
plus dans l'autre. Quels douaniers ont le droil 
d'intervenir dans .cette nva'son ? Autant fie 
questions troublantes auxquelles personne, ne 
peut répondre. i 
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Dans la Magistrature 
AD TABLEAU D'AVANCEMENT 

« L'Officiel » publie le tableau d'avancement 
des magistrats pour 192*. 

On remarque parmi les Conseillers : Laoour, 
Amiens ; Lemaire, Douai ; Leygues, Amiens ; 
Mouron, Douai. 

Parmi its substituts du Procureur général : 
Charier, Douai. 

Parmi les Vfce-Presklenta de Ire classe : 
Auda'èvre, Amiens, Godart, Lille ; Leray, Lille. 

Parmi les juges de lie classe : Bailleux, 
Amiens ; Bordag»s, Amiens , Debary. Amiens ; 
Foucarl. Lille : Gobert. Lille ; Leclerq, Lille. 

Parmi les substituts de Ire classe Miret, 
Amiens ; Roturier. Lille. 

Parmi les président de 2s classe : Zeys,. 9t» 
Quentin. 

Parmi les juges de 2e classe : Londel, Douai ; 
Buoquoy Abheville ; Oiampsaur. St-Quentin ; 
Devey. Valencfennes ; Tharmts, Arras. 

Parmi les procureurs de Se classe : Prade, 
Saint-Quentin ; Raoux, Salnt-DIé. 

Parmi les présidents de 3e classe : Tattt-gratn, 
Mon treuil. 

Parmi les juges de 3e classe : Leduc, Avesnes; 
Riby Hezabrauck. 

Parmi les procureurs de 3s classe : Lebrun, à 
Doullens. 

Parmi les substitua de 3e classe : Dejean de 
L'i Bêtie, Avesnes. 

Parmi les juges suppléants : Glorian, Cour 
Appel de Douai ; Le Frite.Cour Appel de Douai; 
Mossinn. Cour Appel. Douai. 

Tableau avancement des juçes de paix pour 
1922 : Parmi les Juges de paix de Ire classe, 
on remarque : Beausoleil. Amifns ; Delalin, 
Amiens ; Gillon. Toruooing ; Martin. Amiens. 

Parmi les juges de poix de 2e classe : Richard 
Montdidier. 

Parmi les juges de paix de 3e clasee : Baudry, 
Worhmoudt . Teilitr, GraveUnes ; Tissot, Haze-
brouok. 

Parmi les Juges de paix de te classe : Ausel, 
Aire-sur-la-Ly8 ; Ricard. Nesle ; Ducrocq, Fr» 
ges. 

Enseveli au moment 
où il allait êlre arrêté 

CETTE MESAVENTURE ARRIVA 
A UN INDIVIDU DE ROCUNCOURT 

Dans la matinée, vers 11 heures, le nom
mé Philippe Brunetein, qui était recherché 
par la gendarmerie pour être interrogé A 
propos de vols commis dans la région de 
Roclincourt fPas-de-Calais), ayant aperçu 
les gendarmes, se réfugia dans un abri mi
litaire. * 

Au moment ou les gendarmes qui 
l'avaient aperçu se dirigeaient vers lui l'abri 
s'effondra, ensevelissant Brunstein sous un 
tas de décombres. 

Impuissants à le dégager, les gendarmes ! 
firent appel au 3e génie, h Arras. Ce ne 
fut qu'après de longs efforts, vers 6 heures 
du soir, qu'on parvint A dégager Brunstein 
de sa terrible position. 

Il a été transporté à l'hôpital d'Arras dans 
un état des plus inquiétants. 
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Le déplacement 
de la gare de Lille 

UNE COMMISSION DENQUETE TEST 
REUNIE A LA PREFECTURE DU NORD 

Par ordre du ministère des Travaux pu
blics, une commission d'enquête, composée 
de MM. Barrand, inspecteur général des 
Ponts et Chaussées; Monet et Cottin, Ingé
nieurs des Ponts-et-Chaussées, est venue 
recueillir sur place l'avie des intéressés : 
municipalité de Lille, groupements com
merciaux locaux, sociétés, etc... 

Une importante réunion eut lieu hier & la 
préfecture du Nord. Au cours de cette 
réunion, on entendit tour à tour les expli
cations de M. Moutier, ingénieur en chef 
de la Compagnie du Nord; MM. Delory, 
maire de Lille: Debruyne, industriel à Fi-
ves; I>aiurenge, ancien adjoint aux tra
vaux; Guelton. adjoint aux travaux actuel
lement en fonctions; Cochez, directeur des 
travaux municipaux; Cordonnier, archi
tecte; Wibratte, Van den Hoede, Bonnet, 
ingénieur e n chef du département; G. 
Plus, Creton. Delepoulle. Tous se mon
trèrent favorables au déplacement de la 
gare de Lille et à sa transformation en 
gare de passage. 

MM. A. Descamps, président de la Cham
bre de commerce de Lille; Stahl. Guiïbaut, 
membres de cette Chambre; Marquant, 
Coudaert, M. Degraeve, représentant des 
groupes de commerçants, défendirent la 
thèse opposée, se prononçant pour le main
tien de la gare terminus. 
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C.EST LE GAGNANT DU MILLION 

Le numéro 7.454.378 du Crédit National (2me 
tranche) gagne 1.000.000 francs. 

Les axitres numéros de la centaine sont rem
boursés & 500 fr. 

Le numéro 8.051.199 gagne 500.000 francs. 
Les autres numéros de la centaine sont rem

boursés à 500 francs. 
Lee deux numéros suivants gagnent chacun 

200.000 fruncs : 1.347.214, 5.173.382. 
Les autres numéros des centaines sont rem

boursés à 5O0 fr. 
Les trois numéros suivants gagnent chacun 

100.000 francs : 4.573.908. 6.904.1K7, 7.935.628. 
Les autres numéros des centaines sont rem

boursés à 500 francs. 
Les six numéros suivants gagnent chacun 

SO.000 francs : .3.078.08!», 3.360.294, 4.186.231 
G.347.871. 2.254.684, 5.752.825 

Les autres numéros dts centaines sont rem
boursés a 500 francs. 
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La médaille des Prud'hommes 

I.es membres des Conseils de - prud'hommes 
dont les noms suivent reçoivent la médaille 
d'honneur des Conseils de Prud'hommes : M. 
Bertrand, membre patron. Amiens ; Capelle, 
Président, patron. Dunkerque ; Délabre, mem
bre patron. Cambrai ; Dussart, membre ouvrier, 
Valenciennes ; Léman, membre ouvrier. Tour-
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Match franco-belge 
FRANCIS CHARLES — PIET HOBIN 

Paris, 3 janvier. — l'no réunion de boxe or
ganisée ce soir au Cirque de Paris comportait 
le maloh revanche qui mettait aux prises le 
champion d'Europe 1e belge Piet llobin et Kran. 
cls Charles, champion de France. 

Ce dernier a été battu par disqualification au 
2e round. 

La visite des écoliers anglais 
Nous avons parlé de l'excursion que les 

jeunes écoliers anglais du comté de Kent 
font actuellement dans les régions dévas
tées par fa guerre. 

Le Racing-Club avait voulu mettre à 
profit ce voyage pour solliciter des excur
sionnistes une visite & Roubaix, et il fut 
décidé que celle-ci serait l'occasion d'un 
match de football entre une équipe de 
« minimes •» anglais et un groupe de pu
pilles du R. C. 

Cette rencontre a eu lieu hier après-
midi au Pare Jean-Dubrulle, sous la pré
sidence de M. le docteur Léandre Dupré, 
adjoint au maire. Un millier de personnes 
y assistaient. 

Le match fut très disputé. Le premier 
but. marqué par les Français, semblait 
devoir orienter sur nos têtes la pacifique 
victoire; il fut malheureusement unique, 
et les jeunes Ajigiais, dont l'entraîn a fait 
l'admiration du public, ont obtenu 5 buts. 

Apres le match, le comité organisateur 
offrit une cordiale réception aux jeunes 
footballeurs. 

L_l RECEPTION A LA MAIRIE 
Les équipiers. accompagnés de plusieurs 

membres du R. C , et du secrétaire de la 
Fédération de Kent, se sont ensuite (diri
gés en auto vers l'Hôtel de Ville, où ils 
ont été reçus officiellement par M. le doc
teur Dupré, dans la «ialle des séances du 
Conseil municipal 

M. l'adjoint après avoir remercié tes 
jeunes Anglais d'avoir .enu à s'instruire 
par^eux-mêmes des malheurs du Nord de 
la France, a émis l'espoir que leur visite 
porterait ses fruits, et serait un utile ap
point & l'œuvre de propagande française 
en Angleterre. 

Le secrétaire de la Fédéraii>aa du comté 
anglais, exprimant l'opinion unanime de 
ses jeunes sociétaires, a donné au repré
sentant de la ville de Roubaix l'assurance 
qu'ils feraient désormais tout ce qui se
rait en leur pouvoir pour orienter la men
talité anglaise dans un sens favorab'e à 
la France. C'est dans cette intention, a 
déclaré l'orateur, que la Fédération de 
Kent s'efforcera de renouveler te, plus fré-
quemment possible des rapprochements 
comme celui d'aujourd'hui-

Aprèa les vins d'honneur, les « minimes » 
ont visité l'Hôtel de Ville, sous la conduite 
de M. Lestienne, dont les explications les 
ont fort intéressés. 

Les "Grimpeurs" 
UN NOUVEAU MEFAIT A L'ACTIF 

DE CETTE UANDE 
Un nouveau méfai^ doit être ajouté ;ï 

l'actif de cette bande organisée, à laquelle 
nous avons donné le nom de » grimpeurs >. 
étant donnée la manière particulière dont 
généralement ces individus, s'introduisent 
dans les maisons qu'ils veulent cambrioler 
C'est presque toujours, en effet, par les 
fenêtres du toit ou des étages, qui don
nent sur l'arrière des bâtiments, qu'ils 
arrivent à pénétrer dans la place. Ces 
manœuvres ne, s'effectuent pas sans ris
ques, mais ces malandrins ne sont pas 
des novices dans l'art dangereux qu'ils 
pratiquent, et ils arrivent à leurs fins 
avec une rare adresse. 

Lundi soir, donc, Mme Marécaux, mar
chande de beurre, rue du Tilleul, 7, s'ab
senta pour faire une commission. Quelle 
ne fut sa stupéfaction, lorsqu'elle rentra, 
peu de temps après, de constater que s* 
maison avait été perquisitionnée de fond 
en comble durant sa courte absence. 

Les malfaiteurs avaient pénétré, suivant 
leur méthode, par la fenêtre dite « taba
tière ». qui s'ouvre sur le toit, près de la 
nochère. 

Après avoir visité différentes pièces, i ls 
s'en étaient pris au coffre-fort, qu'ils 
avaient éventré. Ce coffre-fort renfermait 
des bijoux. Chose curieuse : cotte fois en
core, les bijoux ne les ont pas tentés, car 
ils les ont laissés à leur place C'est évi
demment de l'argent qu'ils cherchaient ; 
mais le coffre n'en contenait pas, et les 
visiteurs durent retourner bredouille. 

M. Flament. commissaire de police du 
2e artondissement, a immédiatement ou
vert une enquête. 

Souhaitons qu'un terme soit mis promp-
tement à la série de ces méfaits. 

ET UNE TENTATIVE OUI AVORTA 
M. Doyen, commissaire de police du 4e 

arrondissement a été appelé également a. 
ouvrir une enquête au sujet d'une tentative 
de vol par effraction, commise dans les 
ateliers de MM. Van de Steene et Gobel, 
.•ue Saint-Antoine, 42-44. 

Les malfaiteurs ont effectué des pesées 
réintérées sur la porte d'entrée. Soit que 
celle-ci ait résisté à leurs efforts, soit aue 

^les voleurs aient été dérangés dans leur 
bepigne par des passants ou par une ronde 
de police, la tentative d'effraction n'a 
abouti qu'à laisser des traces. 

Malgré l'obscurité, L --'efforça, à l'aide 
d'une gaffe, de ^trouver le corps qu'il 
avait entendu tomber. S%* efforts furent 
couronnés de succès, car, peu Je temps 
après, il parvenait à le repêcher. C'était 
celui d'un homme auprès duquel on stom-
preesa. Tout fut tenté pour ranimer le mal
heureux, math- lee efforts '•estèrent vains. 

M. Flament, commissaire de polies, du 
3e arrondissement, a fait transporter V, 
corps à la morgue de la Fraternité, son 
identité n'ayant pu être .établie. 

MORT D UN COMBATTANT DE 1870 
Ce matin mercredi, ù 7 heures 30, auront 

lieu les funérailles de M. Julog Lambert, 
ftflé de *0 ans. décédé a l'Uoapics de la rue 
de Blanehemaille. dont il était pension
naire. 

M Lambert était un ancien combattant 
de la guerre de 1870-71. 

TROP DE BRUIT 
Pour tapage sur ia voie publique. Henri 

Baril, rattacheur, demeurant rue des Loiw 
gues-Haies, 1U3, a récolté une contraven
tion. 

QUETE POUR LES MUTILES 
M. Videlaine a versé la somme de 100 fr, 

produit d'une quête laite à l'issue du ban
quet de la société d'épargne chez M. Car-
lier, place de la Fraternité. 

LA LAINE FILEE... FILE 
Pour vol de laine filée au préjudice dé 

leur patron. M. Debucquoy, industriel, rue 
du Pays, 20. deux bobineuses ont fait'l'ob
jet d'un procès-verbal df contravention. 

Ce sont les nommées Bertho Vnnhaaime, 
36 uns, demeurant rue Ingres, 47 et Sido
ine Veroouttcr, femme Iluyghe, 4G ans. de
meurant rue de Maubcugc, 121 cour Wil-
laert, 2. 

UNION NATIONALE DES MUTILES 
Les membres possédant la carte des tram

ways Mongy (demi-tarif) sont priés de pat»-1 

ser à la permanence le plus lot |*ssibleJ 
pour les échanger (année 1S22). Pnèi-e de s e 
munir de la carte de priorité. 

La réunion du Cons+ùl d'administration^ 
qui devait avoir lieu le i janvier, est irpor* 
tée au 11 courant. 

ASSOCIATION DES ANCIENS ELEVES 
DE LA RUE DES ARTS 

Samedi dernier, 31 àVjœmbre. k Comité d r e c 
leur <l© l'Amicale dis Arts s^ Iromaii n-uni ou 
séance extraonlimiiru, ù son siège u l'écolc.tuus' 
la rurfeidence do M. J. De Hyckt" 

A'|fl-ès motr (K)iiné connaissance <le diverses 
qiK-stions ursenles port/tsi à l'ordru du jout. te 
pivsidfnt H lit un plaisir (PeMMmr aux uiviu-
brts présents quil soumettait à leur a|»|n>bii-
tion. pour le siège de vice-président ilhonnuiir. 
la candidature de M. L. KiiT*, entrepreneur, du
quel il dit le plus srund bien, aoiurani une col
laboration des i>lus proliUbk pour l'Awitk> 
lion. Cette caadnahare mise aux voix. Ué • > 
ceptoe de suite à 1 unanimité par l'aaaumblee. 

M. J. De Kvofce demanda encore quaksUB 
répil |«>ur pouvoir llxer iléiinitivemtnt le^ oui»', 
des ( A H oVéjè annoncées Concert. Banque, B.H», 
qui prendraient place M Janvier et Iwriec. «t 
termina la réunion en remnoiant le Comuf eu 
son dBMOueBMnl M M banee, auquel l'Aasocie. 
t.imi était redevable d'une année .-i Fécotnfc m 
beaux résultats, dévouement. quipermtttaN les 
plus beamix espoirs pour l'année Uï.'. La. réu
nion pr< niu'l Un à 21 heures. 

PUPILLES DE LA NATION 
M. le Psn-ei'leur .. et m a H UMIX-Cst, 

rue d'ut Moulin. 1S0, i-aiera aux Hipille., Je la 
.Nation, tes subv»ntioiis qui leur sint accorteteeŝ  
dons l'ordre suivant : Lundi 3 janvier. <le '.) hj 
Ma i midi, N. 251 a 500. 

\1. le Percepteur du Canton de Roubai.vOutt4 
seulement, Uo 'J liuures u mUi. 

UN INCONNU S EST NOYE 
Dans la nuit d'avant-hier à hier, un 

batelier, dont la péniche se trouve en ce 
moment amarrée près du pont Morel, en- I 
tendit le " floc » caractéristique de la chute I 
d'un corps dans l'eau. 

i AUX SOUTIENS INDISPENSABLES 
OE FAMILLE 

I' est rappelé aux familles riéiwficiaires da-i 
allocations Ue mejoralioas pour enfants àg<-s 
de mains de 1G au» (0.50 i*r jour) qu'ullet aoi-
vent se pri&enUir a la ItaMa « Buroaiu Militaire» 
avant le jiutli 5 Janvier, |«>ur fournir tous ren
seignement utiles ù l'étaMatasarat du coiti-
liau devant, servir au paiement lies majorations 
dues pour le 4e trimestie M L 

ACCIDENTS DE TRW VIL 
Chez Louis Holvpet et fils. Dumoulin- Oscar, 

59, rue d<3 Noelin. à Toufltors. -'•> jour-. 
Chez Ternynck frères, lOniaine Madeleine, 3, 

rue de te Martinaire, à Wattrelos, U jours 
„ Chez A. Slubbe et Ctanyaanfe, Tonneau Jules, 
rue Leuridan Noelin. a Watlielos, U a • louns. 

Chez Aug. Lepotiue si Compagnie, Ucclcrcq. 
Jules, rue Saint-Antoine, 14. 10 NJfta, 

Etablissement Wibaux Florin. Calleuu Artlnii.. 
rue Diibreuil, 4. à WatLreios, 8 jours. 

Société Anonyme de Roubaix, filature de 
Coton. Labis Edmond. M* VMaT Ilu;-", 53, 15 
jours. 

Huileries Roubaix- et d'Odessa, Locquat Jean, 
rue RacuK.'. n , a W'utlrelos. :t semaines. 

Chez L. Duquesne. Hurkit 3'rraMM, •*• do 
Tournai. 52 bis, 10 Jours. 

Société Boubaisienne d Eclairage par Cas et 
Electricité. Vcrbandt Charles, rua de la QUMf 
jmette, 73, 10 jours. 

Grande Brasserie Moderne. PMPAMI Tin 
rue de Croix. U jours. 

Chez Etienne Moite et Compagnie.Bon e 
rue d'Avelchem. 81. 15 jours. 

Compagnie générales Industrie-; Textiles, à 
Roubaix. \ andeiidneosche Clovta. tiioelie M fer. 
rangée LeMrs. 3. (Belgique) 15 jours BayefH 
Arthur, rue Nerlru, 3. à Aulryve .Belgique, i i 
Jours. 

Chez E. I". Cli. Tonlemonde. Bastin Emilie), 
rue du Fonlenoy. 108. 15 jours. 

Huileries de Roubaix et d'Odessa, DawSRl 
Geoiges, rue Royale 3. a Wattrelos. li jours. 

Chez E. Liagre et Uelannoy frères. Van d m 
Nyncfcel Auguste, rue du Luxembourg, hi Jours. 

Chea MoUc-Bossut fils, Devroese Adolphinea-ue 
Franklin. 138, 2 mois. 

Qiez Cavnxs Mahieu el. Uk, Daterai Angé-
lina. rue de Denain I s» mairies. 

Chez Motle-Bossut et (Us, Coûteux Estlicr, rue 
du l'île, 44. (nulle). 

Chez Achille Sennevillo et fiu, Stoffiu iulien, 
rue de Maniait. 4, 10 jours. 
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La Fille sans Nom 
GRAND ROMAN DRAMATIQUE 

par Charles MEROt VEL 

n se fit un aflence, a peu prte comme 
(dans la nature, à la suite d'un coup de ton
nerre 

'•iao Rodrigvtez dut croire que le conseil
ler, le menton appuyé sur sa main gauche, 
«ans l'attitude de la méditation, réfléchis
sait A sa oemande et en pesait gravement 
las conséquences. 

C'était une erreur. 
Maurice Coombey se disait deux choses 

(et jes deux choses l'intriguaient infiniment. 
U se disait qu'il avait déjà entendu cette 

Voir-là quelque part et qu'il avait vu à 
quelqu'un ces grands yeux noirs, si doux et 
M (ter* en même temps. 

Mais M y avait longtemps, ou sa mémoire 
était courte, car S «d était impossible de 
préciser Va lien et ta personne. 

Et cette question le préoccupait tellement 
qu'il en oubliait le visiteur, "objet oe la 
visite et le petit discours qu'il venait d'ô-
Ronter. 

On aurait entendu une mouche voler dans 
teeaMnet. 

Pour rompre ce silence embarraeeant, le 
ieuDe nomme continua : 

— .le voua dois d'abord te* renseigne-
tante tes plus précis sur ma familae et 
•t» tna position. Ma famille rit honorable. 
Mon père et mon grand-père étaient uro-
* W r e » à w htawelia^Wéane. L*. léawr 

tion peut vous fournir tous les renseigne
ments utiles... 

— Je sais, dit machinalement le conseil
ler. 

— Pour ma fortune, efte n'est pas consi-
ôârable, poursuivit Juan Rodriguez... 

— Hein ! fit de même le châtelain du 
Cheenay, emporté par l'habitude djfta qu'à 
s'agissait de choses d'argent. 

Mais K retombe aussitôt dans' s-? fêverie, 
en se disant : 

— Où diable ai-je vu ces yeux/* t 
Et aussitôt, un trait de lumièxaf'traversa 

sa mémoire. 
— R e Berlot I murmurat-H. 
Il haussa les épaules ; une grimace de 

pitié contracta ses lèvres. 
— Est-ce que je deviens fou I pensa-t-ii. 
Et s'adressant à son visiteur : 
— Vous dites que vous êtes né ?... 
— A la Nouvelle-Orléans. 
— En quelle année ? 
— U y a vingt-sept ans... le trente mai 

mil huri cent 9oixante-deux. 
— Votre mère s'appelait T.„ 
<— Manuela Pelacios. 
— Et votre père ?... 
— José-Pedro Rodriguez. 
— Voua les avex pendus T... 
— Très jeunes. Je croie de ma mère e«,t 

morte de chagrin, h la suite du décès de 
mon père. 

Le conseiller se répéta : 
— En effet, je suis fou. 
— Et votre fortune ?... demanda-t-il. Je 

voudrais passer sur ces détails, mats ils 
sont eeeenUels, alors qu'l s'agit d'assurer 
le repos et le bonheur d'une fuie... 

— Sans doute, dit vivement le jeune hom
me. 

— Vous possédez en immeuble» T... 
— Quelques terres prêt de tu NooveJfe-

Ortéanju. 

— Elles valent ?... 
— Une somme très modeste. 
— Combien ? 
— Cinquante h soixante mille doMars. 
— Deux & trois cent mile francs t 
— A peu près-
— Vous voulez les vendre T 
— Je te désire en effet. 
— Parce que T... 
— Mon intention est d» me fixer en Fran

ce at de n'en plus sortir. Mes grands- pa
rents étaient d'origine espagnole, mais nés 
& Bayonne. Donc, fis étaient Français... 

— Vous consentiriez A le devenir ? 
— Si c'était la condition d'un mariage 

ardemment désiré... 
Le conseiller revint à la question capi

tale : 
— Nous parlions des Immeuble» ?... 
— A Paria, Je suis propriétaire d'un 

hôtel... 
— Rus Bassano f 
— Précisément. 
— Et du Petit-Chesnay ?... 
— Oui. 
— Cest tout ? 
— C'est tout. 
— Passons aux valeurs. 
— Eu voici la liste. 
Jean Rodriguez donna son carnet au con

seiller qui l'examina avec attention en ac
compagnant cet examen de see réflexions : 

— Bon choix.;. Consolides... Busse, Ben-
tes françaises, obligations des <• andes com
pagnies... au total r soixante-quinze mBIe 
francs d> rentes nettes, rfni représentent un 
capital de deux mfllione et demi. 

— (Test peu, je le sais, dit humblement 
Juan Bodrlguex. 

— Fortune très honorable, rectifia le con-
seilVr. Combien rapportent vos terres de 
là-bas T 

«- Un revenu «leva, maria aléaftotoar 

<— Combien ? répéta le magistrat,, 
— Une trentaine de mille francs. 
— Vous devriez lee conserver. 
— Si vous le conseillez !... 
Maurice Cotombey remoit le carnet au 

jeun» homme et se leva. 
— Monsieur Bodriguez, dit-H. je suis très 

flatté de votre démarche... Vous comprenez 
que j'ai besoin d'y réfléchir... de consulter 
tes intéressés. J'y penserai, je vous te pro
mets-

— Puis-je espérer ? 
— Pourquoi pas T Belle fortune I 
— Bien humble en comparaison 'de la 

vôtre qui m'effraie. 
— Allons donc ! La fortune est-elle ja

mais effrayante ? 
— Mademoiselle Coftombey est très , re

cherchée et comment ne le serait-eMe pas 1 
— Les épouseurs sont rares qui réunis

sent toutes les qualités .. j'y songerai... Je 
vous en donne ma parole. 

Les deux hommes sortirent dans le parc. 
Ils merohaéent !"un auprès de l'autre, en 

se dirigeant vers la grille, située à sept ou 
huit cents mètres du chAteau. 

— Récapitulons, disait amicalement te 
conseiller. Voue svei vingt-sept ane... 

— Dame quelques jours. 
— Point de famtMe î... 
— Malheureusement. 
— Ne vous en plaignez pas... C'est quel

quefois bien incommode. 
— Ob I monsieur répHqua Tuan Bodri

guez avec une pointe de sentiment. Je se
rais si heureux d'en avoir une. 

— Cela viendra. 
Au détour d'une allée. Blanche el sa mère 

se trouvèrent face à face avec le visiteur. 
La jeune fille devint pourpre. 
La mère donna une cordiale* peigné-" de 

mains à Juan Rodriguez, A l'anglaise. 
B'ies paseèrent-

Arrivé A la grille, le conseiller tendit A 
son tour te. main A son voisnn : 

— Entendons-nous bien. Vous consentez 
à devenir Français ? demanda-t-U. 

— Monsieur, oéclara le jeune homme, 
j'accepte d'avance les conditions qu'il vous 
pteira de m'imposer. Ce n'est pas l'intérêt 
qui me guide, mais un tout »utre sentiment. 

Cela lut dit avec une émotion contenue, 
très touchante. 

La grille se referma sur Juan Bodriguez 
qui regagnait le Petit-Chesnay. 

En remontant vers son chAteau, Maurice 
Colombey se disait : i 

— Belle fortune, joli garçon, mieux que 
bien, superbe I Pas de parents, ce qui est à 
considérer... Donc, pas de parasites.. Parti 
convenable, en somme, mais quels veux 
singuiers I 

Il passa ses doigts œvant son front, com
me pour en écarter une vision. 

Sur te perron, sa femme l'attendait. 
Elle était seule. 
Eh bien ? demanda-t-elte. 
— II a brûlé ses vaisseaux. 
— T s'est décidé à parler. 
— il demande la main de Blanche. 
Mme Cotombey passa son bras sous celui 

de son mari. 
— Ça te convient-il T fît-elle. 
II répondit avec assez d'A-propoa : 
— Je crois que ce n'est pas A moi qufe ça 

convie.it le p*us. O pauvre Femand, dont 
tu plaidais lia cause avec chaleur, peH du 
terrain dans ton esprit, si je ne me trompe. 

Mathilde répliqua : 
— Ce n'est pas mol qui suis A marier. 

Autrement te verrais... Fernand n'est Deu*-
être pas fait pour inspirer de sraades pas 
•ions que je ne comprends guère, mais Je 
serais A peu près certaine du bonheur 
avec InL du bonheur comme JA l'entends, 

calme, paisible, assuré. J'aime et jfcsMme' 
Fernana et je e plaine I 

— Tant que ça ? 
— Femand aime sa cousine. 
— Tu crois T 
— U l'aime et souffrira de son mariage 

avec un autre. 
— Et Blanche î 
— Blanche n'a que de l'estime ef de ''ami

tié pour lui. 
— Et pour son voisin T 
— C'est différent. 
— Qui te l'a dit î 
— Une mère n'a pas besoin fte confiden-
— Alors ete est ravie de cette demande 1. 
— Tu peux t'en assurer en le question

nant 
— A quoi bon, si tu es fixén t 
— Ou as-tu répondu A ce jeune homme T 
— Que noue réfléchirions... que l'affaire 

en vaut la peine... 
_ Mais tes réflexions sont fartes T 
— Peut-être... 

> — Tu ae pris tes renseignements ? 
— Excellents. 
— Alors .demanda timidement Mme Co

lombey, tu ne vois pas d'objections... du 
côté de 'a fortune, par exemple ? 

— Elle est tnoinde que je ne le supposais. 
— Ah 1 >~«-— 
— U m'a exposé la situation avec une 

franchise dont je lui saie gré. Trots millions 
environ, en chiffrée ronds. 

— Cest' assez. 
— J'en aimerais mieux dnq. Mate eth 

jourd'hut tes leunee gens qui les ont n* 
ventent pas se marier. 

— Donc, de ce côté, tout va bien T 
— A peu près... et des autres noasl... u 

accepte tentes tes conditions qu'on voudra 
lui Imposer... -

— Tonte* t<av £* nàvnk. 
I 

convie.it

